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CAUSERIE AGRICOLE ti avantageux des produits de la terre. En effet les fourrages
-.-- "sont u une vente et surtout d un tr:msport uimcile; les tien-

soiNs AtUX ANMAux. réea-aninales, au contraire, -représentent une sonine élevée
sous un très-petit volume. La viande, le beurre, le fromage,

La saison actuele 'est bien l'une des plus importantes de la laine, se vendent et se transportent avec beaucoup plus
mLiinée. Dans toutes les fermes, le temps de la mise-bas est de fucilité qu'aucun produit de la terre.

irrivé et requiert toute l'attention du cultivateur. Nous ne .Mais lors nême que ces facilités n'existeraient pas en la-
jouvons donc laisser passer cette saison sans dire un mot vcur des produits aimaux, le btail resterait encore une
des soins et de la nourriture qu'exigent les bestiaux, sur- ner d s oute culture btil reson une
tout pendant leur premier âtge. nécess-tó dans toute culture profitablle. Supposous une terre,tou pedat lurpreie ffe.la plsfertile qlue l'on pourra imaginer, une culture sana

La science de l'élevage forme une partie importante des plus
coniîssances agricoles. En été, le cultivateur dirige animaux parviendra toujours a dinuuer sa fertilité, à l'ap-
toutes ses fornes vers la productiân végétale la plus 'le- pauvrir. Chaque récolte lui enlèvera une petite portion de
vue. Il est alors plus spécialement cutivateur, éleveur de sa richesse, et il arrivera un moment où les produits paie-
pLntes. S'il est convaincu de la nécessité des améliorations ront à peine les frais de culture. Cette trausformation pour-
erieoles, il perfectionnera autant que possible ses procédés raêtre longue, plusiurs années se passeront avant qu'elle
euitiiraux; par des mo« ens convenables, il augmentera la soit sensible ;mais elle finra toujours par se mntrer dse
roduetion de sa terre, et rendra celle-ci plus rch et plus toute sa nudité, traînant après elle la pauvreté et la isère.

pouissante. Toute son attention et toute son activité auront Le Canada -len e t- pan un exemple frappant ? Par un
Iui vaste champ où elles pourront s'exercer avec ava ntage mauvais système de culture, nos terres, jadis si riches, sont

ut profit. devenues d'une trs.grando pauvreté, et le cultivateur cana-
Mais en hiver les travnux des champs sont arrêtés, l'agri- dien ne réussit quelquefois qu'à force de priv:iions et de

unilteur n'a plus qu'à préparer ses matériaux pour la cama-
gne prochaiue. -Recueillir secs engrais, les augmeuter, les Il est un excellent moyen d'arrêter cet appiuvrissement

disposer convenuablement, trier ses semences, s'en procurer graduel : c'est le fumier ; c'est le bétail. Malheureusement
de nouvelles si celles qu'il possède n'ont pas les qualités re- les animaux sont trop rares dans la généralité de nos cul-
(prises ; voilà, en quelques mots, tous les soins que la ré- tures, et ils sont trop défeuttueux. La rareté est due à l'ii-
-lhe prochaine lui demande. possibilité d'en nourrir un plus grand nombre. Le cultiva-

('epundant l'agriculteur n'est pas seulement producteur teur tourne dans un cercle vicieux; il ne peut pris garder
le plantes, il est aussi producteur d'animaux. Or le bétail beaucoup d'animaux parce que sa terre est pauvre, et celle-
tIrme une partie importante de l'industrie agricole : il la ci est pauvre parce qu'il ne garde pas a-sez d'animaux. O
uiuîplète et l'aide. Nous l'avons déjà démontré ailleurs, une peut cepeundant sortir de ce cercle. Que l'on mette erl pra-
culture sans bétail, dnns les circonstances ordinaires, est une tique les conseils que nous avons donnés dans la mni kre do
iéculation ruineuse, et une culture sans beaucoup de bé- recueillir et de traiter le fumier, et le cerclo se brisera bien-

ui ne donne que de faibles profits. tût.
Tois les cultivateurs reconniissent que, dans la plupart Li défectuosité du bétail canadien tient. à dilféreutes

des cas, les animaux sont le meillour moyen de tirer un par. caus.s; mais la principalc est bien certainoment le anqua

0o année

r-
°t
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do soins et la pauvreté de l'alimentation. Ce bétail est turo:plus abondante, plus riche et-plus cn rapport arce lcurs
mal soigné et mal nourri ; l'hiv r surtout cst pour lui besoins nouveaux.
une saiEon de misre ; il Fouffre orriblemdnt et-devient Les r&cèé améliorées 80 't aussi plus ex gente.s S0c l
d'une fuiblesEe tclle que les plasvgoureu sujetS.euls peuo le ropport 'alimeDtat dÜ que: les race Comunes Lc
vent itteindre le printemps, tundis q&un giaud nombre unes et les autres répondent à des besoins particdi. r-
meurent littéralerMentýde faim. .: sont, on pourruit -dirc,>des produitsde la: culture. Daný lcS

Nos agicultegri de progrès se plaignent des défiuts d' localités riche en plantes fourragères, les bestiaux lum à
notre6étaIl indigène, Nous reconnissons. comme eux l'op- eux-intues devienneut naturellement plus grands et IE'i.

portunifld 'e'ce' plainteE, et nous aîppeloDs do. tous nos érent une meilleure couformation; leurn produits Font '.

vmux le jour où l'on aura rnipiacé ces animaux dfectu- ernent plua aboudants, et si l'homme aide tant soit peU c"

cor par des sujets d'une conformation -rréprochable, suivant travail dWl'I nature, les animaux arrivent bientôt à l a
le genre de production nuquel ils sont desiné fection dans lûer spécialité. '

Les'i kcimt(s d'agriculture 'et le iiches élcvcurs Font i Dans les contréés.panyres en foburrageš, nu contraire, lhe
'1,muv\ro depuie"îiîsicurs nunées. On travaille partout à la races, ne recovant qî2un'nourriture maigre et parifoN.

traasformtoo. de notre btàul, et pour cela on ne regarle suffirnnte, subissent également l'influence de ce milicti, r
pas à la àpene. On. ct parti de ce principe, que pour taille diminu'e;l urH formes.I pcrd'nt. de leur perfeeotior, t

faire dispar.iîtrc les défauts d'une race, il faut leur op- lents prodriits.neo sont flus aussi abondants. Quelles que

poser les qualit(s del reproucteurs. Dans cc travail de per- soient les qulités desanimaux tranportés dans ces contrée.

fectionnemuent C'est le pînîs fort, celui dont les caractères ont si l'on n'améliore pas la ciulture et le régime, Ces qilitN di.
le plùs de fiité, qui lemporte. On a donc pris dans les mîinueront rapidement et se mettront bientÔt au niVrau k

pays étrargers des reproducteurs recoînnandables par leurs rtcue cornmunes. C'est en vain que l'on fera de nouîk!cs
quaóés et leur fixité, et or. s'est livré avec ardeur aux croi- importations pour .régénérer les premiers animaux intro.
EC set. Nos chrUv x ont subi l' influence du sang anélio- duits. toujours linfluence du régime reprendra l, deH-u e

iteur des Clydesds Porelerons, des Suffolks et imêen des travailera i détruire celle du sang auiéliorateur. Voii C,
étious de race :nglais. Nus bêtes eornes ont 6tócroisées que ion a oublié de faire connaître aux personnes lM

avce les Purham ls Ayrshires, les IIeref'ord.,, lch Devons, reuses daméliorer leurs bestiaux. -
les Alderne'ye, etc. Pour Plnrélioration do nos moutons, ou Aux races améliorées, il futrt une nourriture abrîndate,

îployé 1cs.xeicctcr, les Southîdowu-,- ls C'ot-wlds, les riche et variéc. Ces races- se-recommnndent -par ccrtiines
Cheviots, ete. Dans les veines de nos pores, on a scré 'A qualités précieuses , dont les principales soot la próeecité et

îzrandes doses le rîînrg des B3rkshires, des Suffolks, des E> labondanco des produits. L'animal précoce se développe

se-x, des York-hires, des Whitc Chestcrs. etc. En un miot, rapidement ; -co très-peu d'années il atteint sa croi>e:
toutes nors racý's indigèues ont en leur part de linfluence compléte, et il est déjil. adulte lorsque les unimaux coin.
amélioratriee des medcunrmers t'ypes si étrangers. mbp nuis ont ù peine atteint la moitié de leur développement.

rs dépenses ont été énorme. ;nais il nous est bien per- 'Mais on ne croit pus sans doute que cette' précocié, o
unis de demander si les résuiltatý obtenus ont été proportion- eette rapidité de croissance, puisse se sontenir si l'nimuai e-r
iels eux déboursés ? Il y a saIns doute dani qeiinceS loctili- nourri niisérnblemcut ; ce serait un contre-sens trop p'l
tés de aognifques sujets ailioré, - nous en avons vu un pable. Quant à 'abondance de la production, il n'exiNte au-
grand nioibre dans les diverscs exbibitions auxquelles nous cun doute sur la nécessité d'une forte alimentation pour i
-i ons nFsité. Mais nut aurions .vOulu voni un suce.s plus Eoutenir.
comp\et et pius général. L'influence aim(lioratri e des repro- C'c-t une pratique générale de la culture canadienni d'é-
ducteurs étraigrs n'% pas été aussi conplète que nous l'au- cinmiscr le plIs possible sur la nourriture du bétail; Thier

¡uns dé"iré, et il nous semble que dans quelques paroi-Ses surtout est une saison de misère et de souffrance, la pai!le

on commence î se dégoûter de ce genre d'amélioration. fait le fond de l'alimentation di.tribuée aux b -otescorn-

Cc serait un granid u-lheur pour notre avancemnient agri- et aux moutons, Ics-pores ne r.çoivunt que les résidus de i

eole, Ei le cultivateur canadien abandonnait les idées de cuisine avec peu ou point de grains ls. 'cheVauui Feals oi

progrès que les Fociétés et les journaux dxgriculture ont tiennent une ;ilmiélioration assc iboDdante.
lui inculqjuer i car nous suinats conivaincu que le CL syð.-mêne auffit à nos races rdstiqucs et par cela une

perf'ectiOuement de notre btail par lu croisemeint est un peu exigentes. Elles 'souffrent sans doute de la Faii, iiiNi

grand unîyCu de succès. ne dépIssenît pas trop i elles Font hiibitué6es à ce traiteient

)où vient donc qiue les croisclenis n'on't pas atteint aus- et le printemps arrivé, elles ont encore assez de forces Iota

< déiernic mit icur but ? d'uü vienf lu peu de succès d'un que la pale n'a pas été de trop mauvaisequalité.

ecnre d'améiOrOiG qui, Ltilleur, a Cu un sucus compti ? M aliheureuseient on a voulu soumettre les races impoi s
y o eu erreur pclqIu part, ct cotte erreur nus4 a nuil ce l)JiéCe régine, les éleveurs ont cru que ces ra:ces pouvaiî':î(

con'sidéra&ent. On I len conseilé aux agriculteurz da- se contenter d'une niaigre nourriture et conserver tout

riélior.r leurs be-siux par des croisements judicieux, ou leurs qu:dités. Erreur grossière qui a retardé et qui retar-

leur e icnait démEotr ts ks uvnntages; aussi e sout- ra encore longtemps Painélioration des races indigènes. L,-
t ils mois l 'Suvre ar c ardenur. Mais un s'en est tenu hi. et paîrtis:ns du cruisenacnt nc devaicut pas ignorer ce fait; i-4

('n a cu toi t. -L'nseignemrent a été incomiplet et nous a pré- inraicnt ilt avertir les éleveurs des exigeuces des racec per-

pané des mîéCopltes qui jettent <lu dierédit sur l'utilité du fectiondées et les éleveurs auraient dil lu concevoir sacs la

eroi5cîmnt. nécessité d'un nvertissement.

pour compléter lus instructions nécessairc .à l'améliore- Aucune aiéliorr tion animale n'est popsible sans le per-
tif, du bétii, il tiurrit flu Faire comprendre anr éleveurs fectionuement préalable du la culture. Silou veut avoir de

e qu'il ne suffit pas d'unir les aiiîuiaux de rie co-I beaix et bons auimaux, il fiuit avant tout pouvoir leur '

mui avec de luis reproducia étranger.. iais qu'il faiit frir une nourriture ubonaiinte et riche, il f'ut cultiver r

cueore donner aux produits de ces crosem'nt-unc nourri- du fourrager, ilin de pouvoir offrir au bitail plus de foin et
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raclLes et moins dU paille. U ne fois ce premier point ob* on n'operçod m[LCUL . ez'nn1ý sec rs l . MaiS, que dis-je ? il
n alors on pourra pousser p\us rapidement l'aiorätion en est un irps préciiz : c'est (e révcil prcsPV!c iL«vcract di

j bétail. Mais si, pour une cause ou pour une autrc, on hommes qui aspirent à se repl'cr. sur le cLeiinn'du l flä Ii

hip obtcair cetto augmentation do production fourraglr, éprouvet le besoin de la paix, le basoin d& sortir du- tour:
t rav:'ilsra inutilemnct il perfcctionner ses ariniaux et lcs billon révolutionnaire, le besoin d'être libros de remplir
'niqPd que l'on fera dans ce but le seront en pure perte. leurs devoirs sacr&s. Ce besoin se répand de pa ce plu, ei

J ot pas trop tard de travailler à1 cette r(organisation. nous espéroits quil ramniiea Ltun(t le jour oà se ru un
iie les joornaux agricoles, que les hommes de pro grè-s grand/ ceale.
wnient chaudement cette cause en main, et les dêfectuO. 'J'aurais à vous dire d'autres choses si ua légòre idis-
eus de nos bestiaux feront bientôt place à de nombreuses position ne me donuait pus encore queilques embarras. Je

fois On vous bénissant, 'VOus et vos familles, avec toiute la1
tendresse d. mon coeur. 'Je prie Dieu do Eoutenir les bra-

REVUE DE LA SEMAINE que je vl°ers lui pour vous b°° uir. Ces bras aff"ibli par
le grand 4, ont bsoin d' tre soutenus comme ceux- de

. . Moïe. Puisse ma b6nddiction descandre dans vos caurs et
S'i] est un moyen do fléchir la colère divine et de pré- y croître la confijnce on Dieu, se reposer sur os fiVet

lreer 'Enrope des malheurs que lui prépare le socialisme les garder fl'ièles f leurs devoirs, sur vos familles et leur
rné dans les Révolutionnaires, c'est bien certaincment erter la p il Q u' dve soit votreiofort amis leEreuves

m.ur saan bornes que les catholiques portent au Saint, d la vie et à l'heure de la mort, año que vous tous puissiez
N're. La Révolution a décrété l'anéantissement de i'ordr' louer et bénir l Scigneur durant léternuité.
dh oI eses actuel et elle possède une force humaine suffisaute

m:r accomplir son oeuvre de dévastation. Les peuples et Ces paroles d'espoir ont soulevé dans l'assistance un ton-

m uvernements. lui sont soumis ou incapibles de lui ré- nerrcll'applaudiEsemet. A Roas surtout où Ica catholirues
r. LeS sectaires ont pénétré partout; c'êst véribent dévoués art Si-tSiége ont tant à souffrir des sectes r6év-

lviÈ:iou qui gouverne les -pays européenq ; elle a cu lutioontirc, l'espérance en un moeill-ur avenir est double-

h des armes suffisantes pour bouleverser l'Europe. Hu- nient nécess:ire pour soutenir la foi des fid!es et Pie IX,
[h içimoent parlant aucun obstacle no l'arrête, elle possède On bon phr', donne à ses enfants l'aliment dont i]3 ont le

j' forces immenses. Il semblerait qu'elle n'a plus qu'à le [plus bes-oin en ce mooeut.
d a ir pour renverscr dès demain, les tracs et les autels. Les prévisions du Saint-ðre s'accordent d'ailleurs avec

ui donu l'arrête ? les sym ptôrnes lutnineux qui, comme le dit si bien ' Eclho d'1

î-ilessus des forces humaines, au-dessus des légions de RoM, sEcintillent par ci par là dans la nuit opaqoe qui
emutiiie5, au-dessus de la puissance infernale Fe trduve la nous entoure .

pi--nce divine. Au-dessus de l'impiété domine li Religion La Providencc réserve un grand triomphe à lEAise de
lu Chrisî, et au-dessus des blasphèms brillent le foi et li JësuýChriLt. Quand ce trio:nphe arrivera-t-il ? queue na-
i des catholiques. tion en rera l'agent ? Nul ne lu sait, mais soyons persuadé

('tne foi et cette piété sont plus vivaces que jamais. Plus que le tout aura lieu dans le temps et en la mnière iar-
dce les impies augmente, plus la foi i'enraciie dans quîés par les décret' éternels.

Sour.-, plus les prièros deviennent ardeutcs et générale Nturelcuîent. dans cette gravc question, les yeux se
i iu4 les catholiques s serrent autour du Chef1de EglisC. portent sur lu Firnce qui îc tout temps a été I bras

sn côté, nous avous :1 déplorer une recrudescence d'im- droit, la fille aîuée de 1Eglie e -on plus feruc soutien, La
de l'autre notre cœulr est réjoui par la ferveur des France, coiiiee un écrivain catholique le disaiit dernière-

Mots de Dieu. moent, est lu nation d'é!ection dans la loi nouvelle, comme le

ha permet le triomphe momentand du mal ; car il vent peuple juif l't uit dans la loi ancienne. Dieu a elbnisi le
lu- l crimoes du monde ; mais les prières ßéchiiroot bien- peuple dle Clovis et de Charleinagne pour soutenir lépouse

i ju-dice divino, et, tòt ou tard, arrivera le règne de la du Christ et châtier ses persCuteurs. Mais la France ae-

-riourdle. Le temps dcs -épreuves passera et. lor3 mal- tuclle a corrompu ses voies, renié son glorieux passé; l'épée
s1 la verge qui a puni le monde et flagellé E0ise. de Charlcînagne s'est profance :tu service de l'impiété et

Le mrnde catholique entretient cette douce espérance et n'est plus digne de servir la noble cause de la Relgion. Eu

lu IX lui-ième espère que les puissanes ténébireu C punition de Ese crimes, Dieu a livré la France aux horreurs

roront bientôt se briPer contre quelque obstacle imprévu de la guerre étrangre et du. la guerre civle. Le prn.ic

' Dieu a mis sur leur voie pour les anéantir. l'a inondée de sang et le communard l'a l.réc aux flammes.

I-e Sait Père ln disait récemmrnent - une députation de Le chàtiment n'a pas été suffisant, le peuple français à pcr-
he Si-re i onisaitqui r'cemmient u nerir dputi de s5véré d: n soru iniquité; mais Dieu frappera jouqu'à ceud1Jýre cenits Romains qui venai7ient lui offrir li homma,-ge de

* 'r rcpect et do leur am.our. qes larmen oi les
Il n'y a pas, disait-il, de couronne sans combat. Plus ars l ustice dmac, saifaite par les larmes et les

'urenle do l'immortalité aura été conquisc chèrement, prières de ce peuple qu'elle veut ranmeuer dans le droit cie-

Sele sera grande, précieuse et belle. Courage très cher. m reudra uX la France sa place d'honneur au pied du
s !o Allons tous au trav:,il de ette ligue dc lEgliuse de trône de Pierre et la nation française reprendra son noble

, lrintée par lui, arrosée du sang de lon Fils unique et titre de fille aîuée de lEglise.
cCtsC protégée par sa mi. 9N0n il ne se-ra aispo.- Nous ne £omoImes peut-être pas éloigLnés de cette leruirc-
ue faimpiélé, qui triomphe aujourd'hui dans les rucs pliase. Lu- fils de lit France, le noble Comte de Chambord, est

,l m (une, re<che vi"cto-icise. Ce rocher inébranlable sur le- sur la frontièro, te montrant à son peuple dans toute sa

, r Dieu a voulu bâtir son Enlise sera débarrassé, lsvé ' grandeur et sa magnanimité. Il appelle le cœur de ses sujets,
l5 OUns Oa ois confiance que Dieu -nous don nra lc trion leur moutre l'abime où les derniers gouvernements ont jetó

v5rité, i l'on regarde autour de hoi en ce mouent la patrie, et leur -offrQ comme moyon de salut le bel éten-
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dard des rois ló'gitines et le retour aux ancicunes tradi-
tions.

Cet appel sera-t-il entcndu ? le peuple français reviendra-
t-il de ses erreurs, reconnaîtra-t-il la voracité des loups qui
sous un nom ou sous un autre déchire la France depuis
1789 ? acceptera-t-il enfin 1'hoiie providentiel qui doit
vaincre la Révolution et triompher des ennemis de la
France ?

Celle-ci est en ce moment b:llottée entre deux influ-
ences contraires. D'un côté, se trouve le libéralisme, la
Révolution représentée par son gouvernement actuel ; de
l'autre la lógitimité, la vraie libei tu, le vieil honneur français
iucarnadns la.perŽounne de Ilenri de Clamibord. Qui des
deux l'emportera ? Le premier a pour lui, la forc; le se-
cond n'a que son drit et l'influence des principes qu'il re-
présente. Or, les souverains ont dit la force priic le dioit ;
mais Dieu veut que le droit prime hi force, et nous n'avons
aucun doute sur le prochain triomphe du droit.

Le Comte de Chambord vient d'adresser au peuple frau-
Ç;is un nouveau manifeste qui montre une [ois de plus que
le salut d.e li France est dans la monarchie légitime. Ce ia-
oifeste répond ti admirablement aux besoins de la France
et de l'Eglise, que nous ne pouvons résister au désir de le
reproduire. Le voici:

'ments.
En dehors du principe national de l'hérédité moi

chique, sans lequel je ne suis rien, avec lequel je suis tout
où seront nos alliances? Qui donnera une forte organisatiolî
à notre nrmée ? Qui rendra à notre diplomatie son autorit-,
à li France son crédit et son rang ?

" Qui assurera aux classes laborieuses le bienfait de le
paix, à l'ouvrier la dignité de sa vie, les fruits de son tra
vail, la sécurité de sa vieillesse ?

" Je l'ai répété souvent, je suis prêt à tous les sacri-
compatibles avec l'honneur, à toutes les concessions qui ne
seraient pas dés actes de faiblesse.

Dien m'ca est témoin, je n'ai qu'une passion au cœur,
le bonheur de la France; je n'ai qu'une ambition, avoir me
part dans l'Suvre de la ri constitution qui ne peut être l'eu.
vre exclusive d'un parti, mais qui reclame le loyal concours
de tvu, les devouements.

Rien n'ébranlera nies résolutions, rien ne lassera mae
patience, et personne, sous aucun prétexte, n'obtiendra de
moi que je consente à devenir le roi légitime de la révolu.
tien.

25 janvier 1872. HENRI
Ce manifeste a rempli de joie les coeurs religieux et vrai-

ment patriotiques. Les journaux dévoués au SaintSi e

" La persistance des efforts qui s'attachent à dénaturer entrevoient dans ce manifeste l'ouvre du procliaii triocîjîhe
uiies paroles, mes sentiments et. ues actes, iî'oblige à une de l'Egliýo et des saines doctrines qu'ils n'ont pas cessé de

protestautin qIe la loyauté uomuande et que 1lianneur défendre contre les attaques de l'impiété. Il y a entre ecs

animpose. journaux et le Comte do Chambord une communauté d'idéc
" On s'étonne de m'avoir vu n éloigner (le Chambord, qui les rapprochent nécessairement ou plutôt qui les tient

alors qu'il n'eût été si doux d'y prolonger mion séjour, et co.nstamment unis lorsqu'il est question de defendre l'E-

l'on attribue ma résolution à une secrète pensée dbdica- ghise et la société. L'As>-eibléo nationale de Versailles pos-
tion. seède aussi un certain nombre de membres qui adhèrent sers

SJréserves au manifeste. L'Union de Paris publio leur letre
je plains ceux qui ne mii'out pas compris;- mais toutes les es- d'adhésion. Il est digne de remarquer que les signataires

2 1 ~~~de cette Ietesn rcsmn exdn e ovcin o
pérances basées sur l'oubli de nies devoi-s sout vaines. ligieue et re sont prtiséndent ceux dont les convictious rS

Je n'abdiquerai jamais. ligieuest sont les plus fres et dont le dévoûmet au Sui
Je ne laisserai pas porter atteinte, après l'avoir conser- i le plus inébranlable.

vd intacte pendant quarante anes, au principe ionnr- Par contre, tous les journaux révolutionnaires, impie',
chique, patrimoine de la France, dernier espoir de sa grati- catholiques libéraux, gallicans, attaquent avea fureur le-
deur et de ses libertés. principes du maiiiniifeste. A leurs yeux le Comte de Chiame-

" Le césarisme et l'anarchic nous nciveceut cocor-e, perce bord et un ultramontain, ln réactionnaire, un tyran qui
que l'on cherche dns des questions de persunnies le salut duo veut s'emîlparer de la France et détruire ses libertés. L,s
pays, au lieu de le chercher dans les principes. passions politiques les aveuglent et ils ne s'aperçoivent pis

" L'erreur de notre époque est de compter sur les espé- que ces prétenducs libertés sont pîrécisémcnt celles qui ont

diento, pour échapper au péril d'une crise sociale. perdu la France et l'out fait mépriser des gouveriineni
Et cependant la France, au lendenmain de nos 'sastres, ét rnigers . L'expérience a poirtant été assez concluante

en affirmant dans un admirable man sa foi monarchique, a Mais ils n'eu continuent pas moins à caresser leur cliiulèr.

prouvé qu'elle ne voulait pas mourir. o oi dirait qu'ils ont perdu jusqu'à la Leoultó de réfróchir.
.Io ne devais pas, dit-on, demander à nos valeureux On signale Cu ce temps ci l'existence de certaines Per -

soldAts de marcher sus unouel étendard. sonnes pienses et favorisées de l'esprit prophétiquc. A (ri
Je n'arbore p., un nouveau d l re u. je lai, tie ns celuii lIns le royaume le Naples, vit CI] cC -monet une pieat

de la France, et j'ai la fierté de cronic qui il renîdLrit à nos veuve du nua de I'alma, à laquelle Dieu a accordé de
armées leur antique prestige. grandes faveurs, entre auti es les stigimates et l'extase. Il

Si le drapeau blanc n éprouvé des revers, il y a des hu- puis plusieurs années cette sainte personne ne prend nu-
miliations qu'il n'a pas connues. en(. courriture autre quo le Pain Eucharistique chiaq1ua

"J'ai dit que j'étais la rf'orme; on a feint de conm,- matin. Son existence seule est un miracle de tous les jours.
prendre que j'étais la réaction. Mais ce qui la distingie surtout des autres stigmatisées

I Je n'ai pu assister aux épreuves le lEglise sans ie c'est le don de prophétie. Le Seigneur se plait à lui dé-
Fouvenir des traditions de i patrie. Ce langage a soulevé voiler l'avenir et liui faire connaître le but des évèneuents
les plus aveugles passions. actuels et la ianière dont il cu dirige le cours pour amicîer

" Par mon inébranlable fidélité à ia foi et l. mon dra- le triomphe de l'Eglise. .
peau, c'est l'honneur mîdele de la France et son glorieux Les révélations prophétiques de hilina, annoncent polir
passé que je défends, c'est mon avenir que je prépare. l'Eglise un trioniphie éclatant dont Pie IX verrait le

b Chaque heure perdue à la recherche de coimibinaisons couencement. D'après ces révélations, la France sera seut-
stériles profite à tous ceux qui triomphent de nos abaisse- mis. à des épreuves plus grandes et plus terribles que celks
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pmr lesquelles elle vient de passer. " Dieu,- a-t-elle dit, est ir-
rité contre ce gouverncuiient de protestants et spécialement
contrc M. Thiers qui laisse debout dans Paris la statui de
Volt.irc." Le Snint-Père est fréquemment informé des ré-
v-lations do la stigmatisée, le .directeur spirituel de cette
dernière est spécialement chargd do ce soin.

La législature d'Ontario a été prorogée.samedi, le 2 du
courant.

Forms-m o dòlos

N1. C. E. Bcllo,.agent d'émigration à Montréal, a reçu
la lettre suivante:

Mionsieur,
Nous avons besoin d'un agricultcur Belge, Alsacien, ou

Lorrain, avce une famille assez nombreuse pour pouvoir l'ai-
dci- dans ses travaux. Il faudrait que cet homme fût comme
agriculteur pratique au-dessus de la moyenne de ses compa-u
triotes. Nous allons le placer ici, à Verehères, à- 40 arpents
du village, sur une des premières terres dc la paroisse, bien
bitic et clôturéc, le tout en parfait état de culture, de la
contenance de 180 nrpents. Il oc devra pas craindre la gêne
ou les embarras pécuniaires. Nous sommes décidés de l'aider
conivcnablement, pour partir. Continu vous voyez, c'est ù
titre d'essai, Si l'honue répond à notre attention, notre at-
tention est de diriger plus tard de ses compatriotes sur nos
terres de l'Est. Preiiéreient, sou établiseent, ici, devra
servir d'école modòle pour los cultivateurs de Verclières.
Secondement, il devra nous guider dans le choix de ses com-
patriotes à être dirigés, par nous, sur l'Est. Pluis tard, si le
gouvernement nous donne le temps nécessaire pour pouvoir
terminer nos entreprises de défrichement, dans l'Est, on
pourrait envoyer cette ionuiue là, eu qualité de suriniten-
liant, 2 ou 3 fois l'année dans lE5 t, pour visiter ses coin-
patriotes,: nous faire rapport et nous flaire ses suggestiois,
etc. La grande questioi est de mettre la main sur 1.1ioiime
pIropice. Si on peut réussir, ou pourra dire que la société
do colonisation do Verchères aura lait un bon pas de l'avant.
Nius prendrons cet houme-là à la St.-Michel, lauitoine

oenple, tout un troupeau do bêtes à laine est m6téorisé;
alors les soins individuels dcvicnucnt presque impraticables.
Le moyen qu'on emploie communément lorslu'on se trouve
à la portée d'un étang ou d'une rivière, est do,faire sauter
les bêtes à l'eau. Cette immersion provoque une évacuation
de gai intestinaux, et plusieurs- agronomes c6lèbres rappor-
tent qu'elle réussit presque toujours, quoiqu'elle ne soit pas
sans inconvénient pour un troupeau de bêtes à l'engrais.

Lorsqu'on n'a pas à soigner un trop grand nombre d'anui-
maux à la fois, on parvient toujours par divers moyens ià
sauver successivement chasque bête. L'adninistration des
breuvages, des pressions violentes sur la panse, des lave-
ments, enfin la ponction, sout les moyens successivement em-
ployés. Sur le cheval, il faut avoir recours nécessairement
aux breuvages et aux lavements. Tous les procédés convien-
nent au boeuf, au mouton.

Les breuvages faits avec des infusions de fleurs de came-
mille, des feuilles de séné, etc., ont l'inconvénient de de-
mîrdcr trop de temps. Il faut avoir à l'avance des paquets
tout préparés de une once do nitre (salpêtre, nitrate ou azo-
tate de potasse). Ou dissout un de ces paquets dans un verre
et demi d'eau et un verre d'alcool, on en fait prendre la so-
lution en deux fois. On peut aussi mettre deux cueillerées
d'annoniaque dissoute dans l'eau (alcali velatil) dans une
pinte d'eau et taire boire ce liquide à l'aniual. Cos boissons
forcent les organes intestinaux (le se contracter et d'évacuer
les gaz rfui les distendent.

On obtient un résultat analogue, :au moyen de graisse, la
même qui sert au graissage des roues des voitures. On en
introduit une certaine quantité dans la bouche de l'aninial
gonflé, à l'aide d'une cuillère ou d'une spatule. On lui passe
ensuite dans lu bouche, connue un mors, un lien de paille
enduit également ce la iiêmc graisse et qu'on noue forte-
ment sur sa tête. D cette manière, l'animal est forcé de te-
nir sa louche ouverte, et il cherche à inielcer la paille; au
bout de pieu de temps le gout nauséabond de la graisse pro-
voque des renvois et Ic dégagement des gaz intérieur.

Coloisation ai outuouatis

1 i ü désirU risr ovoir ne réponse atlriativc ou lii- Nouis extrayons clu Courier ,l'Onau', is., le résumé sui-
g:" d'ici au 1er Mai prochiaio. vant d'une lecture donnée par le R. 1'. Gladu sur la néces-

J'ai l'honneur d'être, Monsieur. sitI de défrier nios terres inculfes et sur les avantages que
Voire très-hunnmble serviteur, nus offrent les sociétés de colonisation. Nos lecteurs y ver-

C. DANSElU, Sec. rotnt les idées d'un home savant, expérimenté et convaincu
Société Col. No. 1 de Verchères. que notre salut comume Peuple est d:as la colonisation.-

. 'piu}rionsî-nouis du sol si nous 'ouluins C>nsrv'r noire ia-

Mêtoorisation tionité.
Ui atieitr anglais a (idl qe celii q i fait croitre dCIIx brins

3Malgré l'emploi de toutes les précautions sur lesquelles i',rbe la où n seul eti proditiî est un biiifaitenîr de Pliu-
nous avons insisté, il airive eucore assez souvent que des nianité. Panlant le l, lu P. Gjidii pose en] principe que ce-
:mimaux, soit de l'espeêce bovine, soit de l'espèce ovinc, sont lui qui defriî:te la terre esl n -onqueranît ;'sit n conilié-
mi iisés à la suite d'un repas où la nourriture verte -a été raniit qui élend les limites de soi pys, gi accroiL sa population,
prise trop iibondaiiunent ou trop rapideient. qi grandit son ilifluiece, nion pa ci promenait la mort et la

L'accident arrive beaucoup plus r ummentauxan sanon, en amonicel;int des rilmes chez lus peuples voisins,,acc t p féquenment :nais ni at;itatii les géants do la foret, eu rcfuIlanît les hates
iiiuix iiuu pAturent qu'à ceux qui soit nourris au rûteier. sausages ponr agrandir le domaine de Phomiieiio. Quelle bellu
Lorsqu'on aperçoit que les flumes d'un a:iinial se gonfien à ssign que celle d colon !
la suite d'une production exagérée le gazx qui ne trouvent La grande aftaire île nos jours, c'est l'industrie, et certes, la
pas d'issue et qui compriment les parois des organes de hL uristo sifiituii que nous a révélé Je dernier -recenseeni en
digestion, iltfut se hâter d'y porter reuiède. Les progrès mtontraIt gILO si, jusq'en 161, Ilis avons augmenté (fans uille

(lu mal.sont rapides et la bête succouberait bientôt, si on propriloue 3 a 40 par ceut, cette progression n'a plusi été
ce hii apportait de prompts secours.- L'application immîónié- que le S par ceit, Jetai les di .lerieres annees,-est plus

di:ît .des soins que nous îlons indîcuer que stutuhusanîte pour lieus eigager a dloiiner enfiii à l'iîndustrie
dtessqeosao q er che toujours 'imnpulsin vigoree qi Jerr nioj ramener sur le sol natal

l'accident de se terminer d'une manière fatale. La plus les 7 à 8,000 Canadiens-Français que possède la Répti-
grande difficulté d'employer les remèdes se présente lorsque blique voisine. £Mauîis il ne faut pas oublier que la colonisation
beaucoup d'uiimaux sont atteints à la fois, lorsque, pnr ex- est une des brarcles les plus essentielles le 'inîdustrie et
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qu'elle renferme en elle-méine les éléments les plus féconds faire autant, et nous le ferons.
pour hui donner son plein essor. Il n'est que j uste de constater, en terminant, que dans tfîute,

La Proviuce do Québeo seule confient encore. à Pheure les entrepri-es quîi touchent de prés au bieri-étre matériel et
qu'il est, près de 4 millions d'acres de terres incultes qui rap- moral du Canada, Pinitintive a toujours été prise par lu clergi.
porteront rien ou preGque rien. Et cependant, que de richesses C'est d'ailleurs l'histoire eruière de notre pays. Ici eicore,
inconnues renferment les entrailles du ces terres, an seul point c'est un Religious que l'an voit à la tête du mouvement séri-
de vue de, l'industrie ! N'est-il pas temps de se Cmettra à Pl'eu- eux qui se prépare nous avons là une garantie que la crui-
vre ? sade du R. P. Gladi sera fructueuse.

Le R. P. Gladu aime son pays, et sa savante conférence _..

respirait par tous les pores le patriotisme le plus pur, non as
ce patriotisme enliousiasto qui empêche de voir les obtac S l'évge des jeunes cnads
mais le patriotisme calme et raisonînô qui les prend en face el Au;itét après Péclosin. surtout si latempératuro est froide
suit le vaincre. Il a une foi obste dans la vitalté et la~ et humide, le jeune canard reste dans un engourdisseme:nt qui
venir de la race canadienne ; il est tner le son pay,, et c'est i 'mpêche te prendre de la nourriture, il devient diffilile de
pour cela qu'il 7-eut à tout prix faire reveir ici le.î milliers de le réchauffer artificilleînent, et il ne larde pas à périr d'il,-
compatriotes qui croupi-sent dans les Etats-Unis dont il a ait nilion et de froid. Il est donc important d'avoir un moven
en passant ni tableau, biæ sombre parfois, mais tonjours stInuler le jeu de toutes les fonctions, et de faire repar'aitre la
vrain vi qui semblait endormie. Celui que nous employons depuiq

Le point c aipital pour arriver à ce réuiltat, c'etde nous cm- trois anis nous a ruis complètement a l'abri de ces mortalitéS
parer du sol, de créer par rout lu pay, mais principalement qui frappaient dès leurs premiers jours des couvées entiéret.
1ur nos froniiéres du sud de l'Ouitauai, les noyaux de po- Nous pouvons afrirmer que l'existence de tout jeune canard
putlairon. Li nous tnous ainiotns dborder par les populios venu ormalement est as.urce par son emploi. Ce moyen con-
étrangères, bienrit nous prouvaitressrs 'areértis is iVste à faire avaler à chaque jeune individu un grain de poivre
mites e nor anciennes paroisses, nou l ions plu pace rond aussitôt apres sa uaissauce. Quelques minutes après re
dants nbdtraitemer, LI s'agite, paraît gai, et s'enpresse de boire et ic
lation, et bon gré mal gre il nous faudrait bien alors preidret le manger, autant oîe lui permet la capacité di son estomac. On
chemin de 'exi. Il est donc esentiel que chacun se mette a comprend que Pirritation produite sur Pe'toinac par la dlie-
S'oeuvre. .tioi du privre deteimine une chaleur ittterne qui est ensuite

A près avoir deinontré ait moyenl de- docume -Oris 1uil y ar outenue par la nouriture qu'i ne cesse de prendre.
aujourd"hi dans le Bas Canada Ilis de fi Societés de Colon-
sHtion qui produiset les souscriptions ail montarnt de S1t,î00
pour ino settle :nnée, le R. 1. Gladu aborda la qu-stion de De la ponte des poules
fonder dans le district :lOtawa une ëssociation semb!àlab i
celle-la. Il expiiqua en môme temps la loi qui rég't cei .-oi.- Epoque( de Li ponte -Les poules commencent à pondre vers
étés. On sait qu'aux termes dle cete loi, iue, deux ou trois as- Pne de six mois mi elle sont précoces, c'est-a-dire si elles son:
so'iations peuvent étre formées dans chaque dirîson electo- nées en mars, avril ou mai ; Fi elfes sort iées plus tard,
raie que la p remiere reçoit dlii zouvin nemet eun octr oi do i les-nte pondeut qu'au printempi ,uivant, mais ordinairemuel
S600, la seconde et la troisiénie ;150 cbacie ; mais il faut lour ponte devance cultes deq vieilles poulcs, leurs rœufs sont
qu la Fouscriptioni égale au moilis le inultatit de la gratifica- plus petits et lu premier Suf est souvent taché de sang. l"
lion rninistérieile. Oi sait de plus que le nmmbres d'une so- poule. dul printemps, dont la ponte a commence en aotoine,

ciété de Colonisation peuvent olerar lu goiveernement l ré- ponleit plus abontiaminent fn seconde année que la premniere,
serve de terrains pour etablir leurs colonS. Ce oni l des avan- cette seconde ainnîée est leu&r année la plus fecondio, et leur,

rages précieux, et nous no voyons pas pourquoi tnois n'en pro. mifs aiteizient leur plus grand volume ; la troisdimo aiéne

fiteriotîs pas. est eiucore bonne ; î In quatrieme, la ponte est moins abondanie

Nous avons ici, en aceu île nous et psbion loin, drs terres et elle diminue de phil Ci plus chaque année.

superbes qui n'atteident que la ergnée du coloin. Dans la parli Nombre des oufs pondus choque ainécpar un'pee
s périreîoi de la Gatiiîneai, notamrumuot en haut ile la rivière du lni M. Ilarral, ntio poule bonne pondeuse nie poitd pas dam-

Dàsrl, le sol est particuliérement fertil',. Le voi.irige de,. tonte sa vie plus do 600 oufs, srivoir: 80 la yronière ainne ;
chaitiers promet des avantages tout particuliers en ce qu'il 120 la seconde, 120 la troisiéme : 80 la quatrième et de mîoin-

offre aux futurs colon, outre'unî iébouché un na peut plus fa- le., anin6es suivantcs. Il en résulte qu'a cinq ans révolus ,no

vurable à Lir produits, l. facilié de "neur d- Parzent pun- poule doit avoir le cou coupé : on dira quil la coaiclmion ist

dtant la morte saison de lhiver. E1 puis vous avons dans ui- cruîuele, n'est-ce pas f cela qu'aboutit toute conclusion lors-

térieînr de nos terres les mines preusî; celes de HuIl iont qu'on étudie les conditions écIIomiquesis de LPentretionî des a-
on commence a parler ire Font que le préluile de tcnîvertes uimalix (le rente?
plns iiportaites, et l'on va imirie jqiiqi'i in uer, d'apr Por obtenir di«uii poule la quantité d'ufs quel je vieuts
îles inittlces icria-ins, qu'il y n do niines d'or. Et pois encore d'indiquer, il ne faut pas qn'elle counve et élève, car dans ce
les entreprises dle chi"nins le fer qui nit à la veille ute par cas la ponte sera réduite an moins i'un tits ; si la poule coliSi
dans le domaine du. faits ;accompiuills doiimienit a la co'oiiiation deux fois, la ponte sera réduite de deux tiers.
les plus brillants apect. dans cete partie dii puys Variations de la ponte dc chaque jour.-La ponle nî'est pi4

Ce sont là autant de points que le P. Gladu a traités, le, unîîs réguliere, clle varie sans qu'on puisse apprócir la cnuse di
aprs les autros, avec utn v6ritîble succs, cette variation. Ceitalunes poules 10 pondent qu'un oeuf en trui

Nous Pavons dit, tous les iutIeriaux sont préti pour impian- Jours, quielqu]es-unes On poIIdenit uttn tous les jours ou pondenlt

ter ici Pir intte base eflicace Pouvre ie la colon-ntion ; il ne meme deux oeufs par jour.
s 'agit plus ii e îde se mettre n l'oeuvre. C'est au e Can;adiens- i Sines qui annoncent la ponte.---Lrsque las poules su lis-
Franîçais dîtrawa, Finun de prendre 'imtiative, au moinis île puuoeut a pondre, leur ciéle rougit beaucoup, elles ont Poeil

t ire eiergiquemert leur part dans u-ete pairiotique rntrirpri.e. plus vif et maînnge'ntr avec plus île voracité.
Nuiîs a vons la ferme couivicioi que Pappel du l?. P. (;d a Moyen d'ob/enir des pontes prcoces. -Dan unb -o
seui entiendu et que dls aujourd'h.i m en entrer l ponter coiiiei:ce dès la fin de fevrier, quand Peao.tiii
danýs une voie sérieuse. 1 est bcolnu et qu'on a ;in de donner aux poules des gruins st

Les Sociétés de Colotission fonctionnent pairtout à muer- nilants, comme de la viande, les déchets Le fronietnt, Iv nilt,,

veille. Nous polrrionîs citer niotamnent les associalions de le blé noir, des insectes, des vers. Si on veut avoir des pules
Moutréal fondées sur le prilcipu dle la l'ropagaion de la Foi irès-précoces, il faut établir dans une étable peuplée du bes-
et de la Saintie-Enfance et qui ont établi tonte une coknie pour liaux un petit poulailler dans lequel on fait cotcher les poilles
nlow anciens Zouaves Poîticeaux. Il le tieut qu'à nomrs d'en qu'ou destine à cete ponte. On obtientdes onfs à une époque
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où les poules du poulailler ne pondent pas encore. Ce moyen
e.t très-simple. Une bouche de chaleur pratiquée dans une
cleininée et communiquant avec le poulailler produit le même
r:-t ; Mais il est très-rarement possible de recourir à ce mo-

in.
Ponte ordinaire. - En mars et avril, les poules commen-

erut ordinairement i po'ivre ; mai, juin et juillet sont les mois
i. la plus grande fecoadité dès août la ponte dimine : on
m'a alors que les reufs des poules très-tardives oi lu celes

on a empêché de couver au printemps.
Eni -eptombra et octobre, la ponte reprend une certaine ai i-

L ; la seconde ponte pour los poules qui ont élevé et la troi-
cune pour cellhs qu'on a détournées de la couvée.
En novembre et décembre, la ponte cesse presque entière-

ient, c'est le temps de la mue.
Au mois de décembre, la ponte est tout à fait nulle, à moins

qu'on ait mis à part quelques poulettes prëcoces, qu'on les ait
:rugLcs comme je viens le le dire, et qu'on les ait nourries avec
di marrazin, de.s veri, du mals, du blé noir, de Pavoine et de
lics ecrasées, données chaudes. C'ebt alors le meilleur
uyen le se procurer des œeufs frais dans cette saison, où ils

nut une grande valeur. Il faut ausci tenir les poules dans un
iuîn expove au soleil et surtout tâcher de les faire sijourner sîr
u uinier.

Moyen de prolonger la ponte.-Si on n'ôtait pas aux pou les
je- ufs qu'elles potdent, elles voudraient couver dès que leur
.aue est terminée ; mnilîs, comme on ,-sL prive île leurs ouufci,

:.t ponte continue ail delà de l'époq ue où elles s'arrêteraieni na-1
nrellement, et les poules, bien nourries et libres, peuvent, selon

:ur fecoundité et leur aIge, pondre, à leur première poute, île
J) 1 410 o-'ufs. Si-elles.sont trop grasses, leur ponte diminue et

i t eles pohdent des oejls sars coquille, qu'il est impoq-
ý;blc îld tranîsporter ou de faire couver. Si elles sont trop 1
m aigres, leur ponte diminue aussi: elles doivent donc être
r;inieUInneS tr Lon état de c/uir, sans trop de graisse.

Des fièvres scarlatines

la vaccine. Rarement le même individu en est atteint deux fois
dans sa vie. Ler malheureuses victimes de la variole offrent
tit apect repoussant. La teinte rouge violacée de leur peau,
le gonflement extraordinaire qui la soulève, les milliers le gros
boutons blancs dont elle est serëe, peuvent seuls taire coni-
pre idro a ceux qui voient ce spectacle combion sont coupables
les parents qui négligent de faire vacciner leurs enfants. Ia
durée de ces boutons dans leur grosseuir est ordinairement de
huit à neufjours. Au buut de ce temps, quand il ie survient
pas de complication, lea-boulons comrencent n su lessécher,
se couvrent de croûtes, et finissent par disparaitre en laissant
aprés eux des cicatrices profondea comme de petits godets, qui,
d'abord violacées, finilsent par blanchir, mais ne disparaissent

rJai s.
Traitemnuent.--Le traitement dc la variole consiste simple-

ment à favoriser la marcbe caturelle de la maj.die. Dans ce
but, on tiendra le malade chaud'înerm t au lit, sanq toutefois le
surcharger du couvertures comme on le fait généralement.
Ce:te deplorab'e habitude ne sert qu'à r'vorisei- les congestions
pulmonaires Ou célébrales. Le lit doit être à peine plus convert
que d'hibitude, les rideaux ouverts, l'air renouvelé. tous les
jours. On éviter:u de laisser croupir le malade dans une clhe-
mise ou des draps souillés de pus. Il n'y a aucun danger à
changer souvent ces objets, pourvu qu'ils soient chauffés. Si le
malade iran- p ire, on devra redoubler de précautions pour re-
nouveler son lihge. Le malhnle gardera uLie diète severe pen-
d.:nt tout le temps de l'éruption. On favorisera la mnr: ie des
boutons avec de la tisane de fleurs de sureau, quc l'un prépare
comme le :illeul, ou avec l'infusion le bourrache ; et pour ne-
nir le ventre libre, ou lui fera prendre chaque jour une ou deux
tasses de jus île prunes sèches. Pour ce qui est des claltrices
qui restent apres la variole, c'est a pou près inutilrmnent qu'on a

suit,' jusqu'ici plusieurs moyen, pour les prevenir : aucun n'a
d'efficacite réelle. Le meilleur serait de vider une a une avec
une épinglo les pustules du visage. C'est un soin qu'une mère
seule peut prendre.

Descriptfon.--La scarl;atine eut une fièvre éruiptive qui s'al-R C T E
i4ue à tous leS fges.. Ce n'est presqoe jamais unte affection lé- Composition pour bouchor les crevassas survenues sur le

re, et on ne sauraît eviter avec trop de soin les complications sabot des chevaux
i vicnent de temps en temps menacer .la vie de ceux qui

in sont atteints. Ses causes soit les mêmes que celles de la Jiiqu ii ce jour un n'était pas parvenu à réparer les brèches
rougrole ou la dit cependant moins fortement contsgieuse. et les divisions accidentelles que l'on remarque si souvent sur
li général, elle débute par des maux du gorge, îles douleurs le sabot des chevuIIx. M. Defays, professeur à une école dle

têle, des envies do vomir, la teinte animée de la peau et lin médecine vatêrinaire, R fait coiiiitre l'nie compositiui qui ob-
pun du fièvre. Dès le second jour apparait l'érinptioi. La peau irunt ce resultat. C'ehi in mélange de ieux parties de gutta-

ere d'une rmugeur générale;i la face se gon-fle, ainsi qe percha et d'une partie Le gomme ammoniaque. La gutta-per-
e- pieds et les mains ; tout le corps est rugueux, brülhnt, des- icha est ramollie dans Peau chaude et divisée en fragments de

siîhe. Le mai de gorge va en augmentant ; la lngue de- la grsteur d'une noisette. On mélange eisuito ces fragments
at sèche et rouge. Ce i'ost que vers le cinqîidème jour que aLvue lt moildié ci poidl de gomme aimiionîiaque couicassée, et

a peun commence à plir : le mal do gorge dimnue pro- l'on fait fondre le tout a fui doux, dans une capsule de fer éta-
.ressivement, et la peau se dépoile par plaqnes. Les coin- mée, rn înyait soin (le reimuer la masse qu'a ce qu'elle soit

ïcaîtions les plus a redouter sout Phydropisie et la pneumu- hoimogéne et qu'elle ait pris la couIleuir et t'aspect îlu clhacolat,
i it. i Lorsqu'on veut Putiliser, un fait fondîre de nouveau la cnmpo-

Trailment.-t n'est pas prîudeîit d'entreprendre le traite- 1 bition dans le même vase qui a servi r sa préparation, et après
ment de la scarlatine sans le secours d'uii miédecifl. Quand la avoir ietioye arfaiteet la surface le la corne jusqu'a ce
mîaladie est bénigne, des boissois rafraîchissames, telle q-ue le iuii celIe-ci soit bieu sèche et exempte de corps gras, on l'ap-
sirop de groseilles, la décoction d'orge et de ::iienîent, 'infu- pliqiie sur la partie, le la ménie iianiére que Le vitrier iipIli-
-lau du fleurs de mauve oit île bouillon blnc, suiffisent avec la qie. son mastic. On f.toilite Ie travail en éc laulant la laie île
ulé!e pour assurer la guérison ; nais si elle est maligne, pres- i linstruni-ilt dont on se sert.
quc toutes les ressources île l'art sont déjouîes. et ec n'est Cette compo-ilion prend la consistance de la corne et pur-
muu'avec nue extréme prildemice et par la main d'un inédecinî rmiet 'implanilion lle- clous : elle Sri moule facilement sur les
qle leur emploi peut ëtro fait conIvenîablemUînt. surfaces avec lesquelles ou la mvi en cotaet ; elle se codeulo

air sabot et fait corps avec lui ; et enfin, elle est insolible daiîs
La picotto l'eau. Ce sont là p lus de qualités qu'il i'ien fuut pour que les

._. . propriétiires île chevaux se decidert à expérimenter de cette
Descript-ion.-La petite vérole est u fièvre éruptive, ar:c- comJiosition.

iérus-e par lapparition de pustles blanches, rondes, nacrees
comnie des- perles, t accomp&ignéis d'un gonflement de la' Cire a grefror
îeu qui ren cette affection très-dangrouse pour les enfants.
'ele maladie est conlaginmse ail plus hatit degré, et il n'e'.t Faites fondre ensimble le mélange suivant poi.x résine,

pua rare de voir tons-les enfants d'uii.s nième famille y passer deux partie- ;-Cire jautc. deux parties ;-Suif, une partie.
successivement. Il n'y a contre elle de prétrervatif certain que Ajoutez eisuite de la briqe rouge pulée très fin, en quantité
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sufRsante pour donner au tout, quand il est refroidi. la consis- devinrent en meme temps le signe dl Piné ; quand qon
tance d'un masti dur. On applique une firte couche îl- celle clîcmgecit tlffection, on chaneait aussi dernanches.
cire, pas trop chaude, irin de faire coincider l'écoree duî sujet
avec celle de l greffe.

Destruction des limaces sur les fraisiers

Tout e monde sit coîîiliit les limaces fint de iceaes CH EMIVI 1N DE FER INTERCOLONIALdan les phurched frdeamerî, donttnp souvent elles maquent-.
tous les fruits, aussitOqu'ils ipprochent de leur iaturié. Pour Les Corumi-caires nommésir la constriution du Chemn
détrire ces petts anlliaaux, d'ila it pluis redo tables qu'ils de Fer lratrcoloiid, dontine t avis public, qu'ils sont prért .
échappent à la sur"ïbiuce b0 phus attenive. le Joimnm/ d'or- recevoir des SoUM MI.SSIONS pour P'r-c' ion de GA ilFs
ficuhyr1iie anglais cuiseille de répandre sur Iu lriaisiers le la IlANGA Il pnr le comibustibl, et HATIS DE I MACHINi:S
chaux qui aitl é éleinte ù Pair et tuniée ensuito, et de répé- à C;unpbleîna et New Castle.

1er cette op ratiotn en a prtrpimnt par mie soirée douce el PM ii pent voir des phui, spKeifiations et des formules de
inide.-Il est meine bon di jeter de cette auuiiv sur tout le jar- soumission, le et aprés le 8 mars, au burn-a de lIngénieur ,,
diii, si lPon vent être ent irement débarraWé des linaces. Les Clhf, S Oc.uaoai, a Runouski, à Daulhosie, iNew Castle et

plantes h» plus rndrem rie souiflrtit pd de lapplietio de la a Ilalifax.
îhaux, ce proiLddé, loot 'eflet is assuré, nie peit oimraîner Et les soumissions devroni être pour routes loe bàtisses oti

aucun inîeu nileuit ; en cutre. la maiiîro ihil s'agit est fort ponr u nombre- motîdtiudre iquelconque et seront reçues, mar-
pEu eifleuse, et il .1«acilae de la répnitie (airs ui Court - quées: Snnisseiens pur tisses, au bureau des Cim-

pace le tem missir', 0utaouuais, jusqu'à M I DI, le 4 A V RIL prochain.
-¯ A. WALSHI,

Pi-overbcs 1--. 13. CANDLER,
C. J. BRYDGES, -

CHERCEicn Mlui A QUAITnZE lEUnES. \ W. McLELAN

C'est clierher une chose où elle n'est pas ; voir îles dlii i-- r u Comm ssatires.
cultés où il n' en a point ; llniier inuitiement ce qu'on pui r C ares,
dire ou faire d'une manire plis îioiurte. Ce dictou fous Vilent Outtnana, 24 fev 1S7-2.

de Panciennî maière de mesurer le temps et Le la ision
du ca erai n 24 heures ; la promiére heure coumrençait tou- T E R R E A VENDRE.
jours une demi-heure apris le coucher du soleil, varuiit pro-
gressivemeit et fuisai ihanger celle qui narquait le miliPu E sougne nons prie latnnoncer qu'il vendra une ma-
iu jour, de sorte quie mAli poit il se trouver tour a tour de 10 . 9 rutiue terre, avec bât i.gssa, atimain. , nstrinentq d'a-
S 15, mais jamai à Il henris. On dil eniore : Chrcer mNidi griultur, M .

oirîilWest <1u'onze hieur-es, înî -L'hen:r /ca /nei en plinc jur, le es.itité1 au Dtour du Lac Téniucounta, sur itei

ou mieux encore, Deuxn en un cercle, pour indiquer que plus pinresque, au bord Même dhi lac. Cette propriété
l'on fit d-s recherches inutile., san fondement ei saus ré- pt.t a juste titre être appl&.uefJrme-nuw/He. Ceux qîui au-

sultat, que lmio se doce beaucoup de mal polir rien. Les Es-- raieiit itenion de evenir propîîetre d'ute e5ploit;îieî
pagnols diseîi, de lur eûté, das in langue plus simple : gricole qui ne la ele en rien, en fait daeinMliralion, ne de-
C'ercher cin<q pieds en un o im o', il n'y en a <r <iuatre vrtent pa ritrder à schrsrer direconmen! au sossigeI
Les recueils de conseils disent dans le mime sens Damns un pour counaitr les conditious de vente.
mori ier de /'eaur ne pile-. EDMOND TîÉTFU,

Ce proverbi s'applique c ceux qui ît le malheur de tt pas Détour du Lac Téniscoial
savoir apprécier ou recomnaître le avantages le leur psil, -- --

qui désiret toour tre uoru quî le bn qu'ils poud ln i MOULINS A COUDRE DE BANNER
et trop souvent 'abandonnuie-nt pouur iiî apres titi iietuix- - t -
qu'os ne peuvent atteindre. On connait le quatrain que liL Vol- 'ri varia d i L , , 4 et 60.
luire a co sijet pour servir d'inscription à un cadrati s uhire leu c.. - . i .

Chuque u r [at oit peu à P:us devrait s'empresser

qous v/ui cz dans as demeures, d'achuter tmi ie, c-lbres Moulins S Coudre île Hatner, mainu -

Ecs-voui /21, tenez ruis-y, . ft;ieturéts par la Compgnie ues Mluis i Coire île i3annri, i
E! er iui / c uîidi SHERBROOR E, P. QA îpitioirz' he "s. à des Mcdious facne, ut py.mt une partie du prix eomuit

et la haitince par paierriits inenstiels.
c :sT LN auTt: .an:i i: rtxcus. C'est le moulin à t îîculdre le plus simple et Il! plus facile a

muîire un opération. C'est aussi celii qui 'ait le mutoins de bruit
Mrncre un Mei tiviale di faire etemlre pune chise lut de tous lo rnoulins constrit jusqu'ia ce jPm. Riei dhi, I

plus tliporumit ut plus t d qu'un ne le plleuse. C'euit lu mècanîisci pour ermbarris-iir les Daimes.
coutume, au moyeu-ge, dh Mor une espce de tiîmque ser- Chaque fairille letait avoir le sien.
rée fuir la tail, qui miontail jusqu'auii tou descendait jus- M. J lh-leau, marchand, a a cepte l'agence à la Jlivicre-
qri'aiux pieds et avait.-la queue trîiic. Quielqes personiis iui-le puuîr hi \ente de i'es moulins a coudre.
y adoptaient, on outre des ianus néicessaires, te auitre - O piv aussi se Procurir ces di Trets molins à coudre, à
pèce -je maues à la bombmba teiuUes pour laiser passer Sie. A fio tc l 'ocitière, vil s'adressant ai Propriétaire do
'avaitt-bras, et qnîi liuttaienî à vide jurl terre. Ces se- hu Gizette des Claegsnes.

coudes mnchls, qui ie erv:ient à riun, Cuinaient b-iiucupii drsr par lettre a JOIIN aIIIV EN, agent voyageur-
p.uts ihers qiuc les v-rsales ; u le- doiugua par p pms- guina'. à la Riviére-lutl, . cot le de Teimiirîtau.

sion : C'est une inutre paire d- mane/n. - - - -- --

oita donne turcnaire explicalon : les mtimce c- t au- A P P R.E N T I S DE M A N DES
trefois, co ne lis anneaux le sîout cr-une arujourdllhirî, de li-

vIes di'mour que ls i tcis i c dcrnint iecimouemet pt EUN jaunes gens de 1G à 17 ans, trouveraient de l'em-
qu'ts protdit le porter cii ttmoignage d leur enga - ploiomme app-tis i/ngraphes, eu s'adres.niiit au

mlntt. on s furitaL port maintes dl uneut 'tun de snuigné Edliturp inpritirt de hi Guztt! das Cauipagnes,
(autre. Ces livrées, adoptes pour etre le igne de la fidhplé, a Ste. Atne de li Pocatière.-FIRMIN H. PROULX.


